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Lesfemmes,clédevoûte
dutextileukrainien
Grâceà laproductionmassivedeparkasmilitairesetà l’export
demanteauxvers l’Europe, le secteur,portéparsonpersonnel
féminin, résistedepuis l’invasionrussede février2022

reportage
BereZne, Kiev, Zviahel (UKraine) -

envoyée spéciale

N ataliy a été la
première à avoir
sa vie anéantie.
Le 23 février, son
fils, Voren Ro-
man Alexander,

estmortaucombatdans larégion
orientale de Donetsk, enUkraine.
Depuis, cinq autres de ses 130 col-
lègues de l’usine demanteaux Le-
ner Cordier de Berezne (Ouest)
ont perduunmari ouun fils.
«Ilavait 33ansetdeuxgarçons»,

dit en pleurant la quinquagé-
naire, derrière sa table de travail.
L’ancien maçon a été inhumé
dans l’allée des héros du cime-
tière de cette ville de 13000 habi-
tants, épargnée par les hostilités.
Depuis, «parce qu’il le faut bien»
etqu’elleestpayéeà la tâche,pour
environ 9000 hryvnias par mois
(environ 230 euros), Nataliy n’a
pas «manquéun jour de travail».
Car, «malgré la guerre [face à la

Russie], les usines d’habillement
d’Ukrainecontinuentdeproduire»,
note Frédéric Lener, patron de Le-
nerCordier.LaPMEfrançaised’Ha-
zebrouck, dans le département du
Nord, fabriquedesmanteauxsous
sa marque Trench & Coat et pour
des clients, dont Lacoste etMono-
prix, au sein de sa manufacture
créée en 2008 à Berezne et de cel-
les d’une dizaine de sous-traitants
locaux. Tous ces sites tournent
grâceàdesfemmesquiyoccupent
les postes de couturières, de pa-
tronnièresoude repasseuses.
«En période de guerre, avoir un

personnel majoritairement fémi-
nin est une chance», concède Ta-
nia Ryaboshapko, numéro deux
de Lesya, gros fabricant de panta-
lons de la ville de Zviahel (ancien-
nement Novohrad-Volynsky). Car
tous les Ukrainiens de moins de
60 ans, à l’exception notamment
des pères d’au moins trois en-
fants mineurs, peuvent être
mobilisés. Et l’armée compte
«1,2 million d’hommes actuelle-
ment», précise Vitalii Koval, chef
des autorités militaires de la ré-
gion occidentale de Rivne. Dans
cepaysde43millionsd’habitants,
les bras manquent donc dans
certains secteurs, dont le BTP.
L’industrie textile, qui emploie

133500 personnes, échappe à
cette difficulté. D’autant que son
activité « résiste mieux que
d’autres», assure Tetiana Izovit,
présidente d’Ukrlegprom, fédéra-
tion de l’industrie textile. Certes,
« les ventes ont chuté de 26 %
[en 2022],mais c’est moins que le
produit intérieur brut, qui, lui, s’est
effondré de 30%».

«compétitivité»
Bien que «20 % du parc indus-
triel ait été détruit ou dégradé»,
lors des attaques russes menées
dans lenordet l’estdupays,etque
«25 % de son personnel ait émigré
oudéménagé»pour fuir les zones
de combat, précise Tetiana Izovit,
le secteur produit toujours. A
l’étranger, il parvient encore à
vendre ses parkas et ses man-
teaux: l’Ukraine en tire 66 % de
ses exportations d’habillement.
Ce savoir-faire est un héritage

de la planification de l’économie
soviétique. Moscou avait assigné
la production d’un type de vête-
ment à certaines régions: Khar-
kiv et Donetsk étaient respective-
ment connus pour les robes et les
manteaux. Partout sur le terri-
toire, des usines fabriquaient en
grandes séries, à partir de tissus
produits dans d’autres républi-
ques soviétiques. Les manteaux
ukrainiens étaient vendus dans
toute l’Union soviétique.
Cette industrie a survécu aux

privatisationsquiont suivi l’indé-
pendance, en 1991. C’est notam-
ment d’Ukraine que sont impor-
tés lesvestes etmanteauxvendus
chez Camaïeu et Promoddans les
années 1990, selon Frédéric Le-
ner. «Les usines textiles poussent
alors comme des champignons»,
se souvient Fedor Zhunke, direc-
teur de l’usine de Kovel (Nord-
Ouest). Puis, en 2005, c’est la dou-

chefroide: la levéedesquotaschi-
nois d’importation en Europe as-
sèche son carnet de commandes.
Les enseignes de mode à petits
prix partent se fournir en Chine.
Les marques de mode haut de

gamme les ont, depuis, rempla-
cées.Car l’industrieukrainiennea
tout pour plaire aux Lacoste, Fur-
sac,Zadig&VoltaireetautresBali-
baris. Les ouvrières maîtrisent le
montage complexe de ces vête-
ments doublés aux lainages épais
ou aux gabardines imperméa-
bles. En outre, elles perçoivent un
salairebas, entre200et750euros.
Depuis le 24 février 2022, date

du déclenchement du conflit par
Moscou, «50 % des donneurs
d’ordre européens sont partis»,
déplore Tetiana Izovit. Hugo Boss
lâche deux de ses quatre four-
nisseurs ukrainiens «pour des
raisons économiques», assure la
marque allemande.
A contrario, Bensimon, Zadig

& Voltaire, Mugler ou Vanessa
Bruno maintiennent leurs com-

mandes par «solidarité», «fidélité
à un fournisseur» ou, plus prosaï-
quement, «pour la compétitivité»
qu’offre l’industrie locale. Car, en
dépit d’une inflation de l’ordre de
20%en2022, les salaires sont tou-
jours peu élevés en Ukraine. Tous
les poids lourds sont prioritaires
auxpostes-frontièresavec laPolo-
gne,parexemple.Résultat:«Nous
nesubissonsaucunretard», assure
Victor Duclos, chargé de la qualité
chez Lener Cordier.
Dès lors, certaines usines crou-

lent encore sous la demande. A
commencer par celles situées
dans l’ouest du territoire. Le car-
net de commandes de l’usineUCF
d’Oujhorod, capitale de la Trans-
carpatie,à25kilomètresdelafron-
tière hongroise et 5 kilomètres de
la Slovaquie, «est plein», assure
Alain Sarfati, un Français qui con-
seille les entreprises dans la délo-
calisationde leurproductiondans
le pays depuis vingt-cinq ans.

cadences intenses
A Kovel, un peu plus au nord, à
60 kilomètres de la frontière avec
la Pologne, l’usine deM. Zhunke a
produit 130000 pièces en 2022,
soit 40000 de plus qu’en 2021.
En 2023, Zadig & Voltaire lui a
commandé 76000 vestes ven-
duesentre575et 745eurosenbou-
tique. Bien que située au nord-est
de Kiev, dans une zone partielle-
ment occupée par les troupes
russes au printemps 2022, l’usine
Elegant de Tchernihiv tourne
aussi «à 100 %», assure sa direc-
trice,Natalia Romanovska.
Toujours au cœur de cet oblast,

dans une usine créée en 1943, les
cadences sont intenses. Sa pa-

tronne, veuve de guerre depuis
un an, exige de ne dévoiler ni son
nom,ni le sien,ni lavilleoùelle se
situe.«LesRussespourraient la re-
pérer sur LinkedIn et Google
Maps», s’inquiète-t-elle. Car sa
production pour l’armée ukrai-
nienne relève désormais des «in-
dustries stratégiques».
En ce mardi 26 septembre, les

370 salariés bouclent la confec-
tion de 94000parkas qui habille-
ront les soldats aux premiers
jours de l’hiver. L’accumulation
de ces grosses vestes à capuche
avec des imprimés camouflage
glace le sang: le kaki est sous tous
les pieds-de-biche, dans chacune
des sept chaînes de production,
équipées, depuis peu, de robots
flambant neufs.
«Acheter une Mercedes, je m’en

fiche. Je réinvestis tout ceque jega-
gnepour lesgens, pour l’Ukraine»,
explique celle qui dit avoir «com-
plètement changé de mentalité»
depuis la mort de sonmari. Pour
faire face à l’afflux de comman-
des militaires, l’entrepreneuse a
embauché 70 personnes, dont
15 déplacées de l’est de l’Ukraine.
Svetlana, l’uned’entreelles, a fui

Kharkivenmars2022ets’est réfu-
giée, avec son mari et son fils,
dans cette ville des grandes step-
pes du Dniepr. Elle y a été formée
à la couture, puis a rejoint l’atelier
des polos. «A mes débuts, pour
chaque nouvelle pièce, je pensais
au soldat qui allait l’enfiler (…)
Aujourd’hui, je n’y pense plus»,
dit-elle, épuisée par la cadence et
la reproductiondumêmemodèle
depuis dix-huitmois.
D’autres déplacées de l’est de

l’Ukraine viendront prochaine-

ment. Pour les loger, l’entreprise
leur prépare des studios. Un
nouvel atelier doit aussi «être
inauguré au printemps 2024», es-
père la dirigeante qui, pour ce
chantier, a obtenu des autorités
le droit de «réserver» des hom-
mes susceptibles d’être mobili-
sés. Son sous-sol comprendra un
abri antiaérien.
Mykola Sychenko, actionnaire

de Lesya, poursuit aussi ses inves-
tissements. En août, il a ouvert
une usine de tricots à Jytomyr
(Ouest). «Après la guerre, nous
aurons ainsi de meilleurs outils et
un personnel plus qualifié», avan-
ce-t-il. «Dans cette période se
manifestent les investisseurs cou-
rageux», formuleVitalii Koval.
Nommé en 2019, par le prési-

dent de l’Ukraine, Volodymyr Ze-
lensky, à la tête de l’oblast de Ri-
vne, cet ancien banquier avait
pourmissiond’yattirerdes inves-
tisseurs. Quatre ans plus tard, il
souligne combien le «front éco-
nomique» est essentiel «pour
financer la guerre par l’impôt, as-
surer des revenusauxUkrainiens»
etcontribuerà«lastabilité sociale
du pays».

De fait, tous ces entrepreneurs
sedisenthabités par la volontéde
«servir l’Ukraine» et de «fournir
des emplois aux Ukrainiens».
Tous aussi préparent l’après-
guerre en approchant davantage
de marques étrangères pour être
payés en euros, devise actuelle-
ment quarante fois plus forte que
la hryvnia. Reste à «les rassurer
sur leur capacité à honorer les
commandes», convient la prési-
dente de la fédération ukrai-
nienne de l’industrie textile.

«Black-out»
Or, «aujourd’hui, le développe-
ment d’un portefeuille de clients
est très incertain», remarque, en
France, Jean-Marie Bardout, fon-
dateur de Cap Est, porteur d’af-
faires aux usines ukrainiennes.
Car la crise de la consommation
lamine les distributeurs demode.
Kookaï, en redressement judi-
ciaire depuis février, rechigne à
payer sesmanteauxprêtsàêtre li-
vrés depuis l’une de ces usines
ukrainiennes. Et certaines ensei-
gnesneveulentpass’exposer«au
risque d’un approvisionnement
ukrainien» et d’un défaut de li-
vraison, analyseDirkVantyghem,
directeur général d’Euratex, la
fédération européenne du textile
et de l’habillement.
Ces usines survivront-elles au

deuxième hiver de guerre? En
Ukraine, toute la profession s’in-
quiète de la fourniture d’élec-
tricité. A Rivne, Vitalii Koval, le
chef des autorités militaires, ad-
met le«problème»queposent les
«black-out» pour les entreprises.
Mais elles ne pourront pas comp-
ter sur les groupes électrogènes
fournis par l’Etat, qui les réserve
aux infrastructures critiques,
dont les hôpitaux.
Les industriels s’organisent. Par

précaution, Cap Est a déjà livré
un générateur dans l’usine de
Kovel. Montant de la facture :
60000 euros. D’autres sites, eux,
misent sur l’énergie solaire. A
Tchernihiv, Natalia Romanovska
envisage d’investir «100000 dol-
lars» (96000euros) pouréquiper
son toit, mais elle hésite. Car,
observe-t-elle, ses panneaux ré-
flecteurs seraient repérables «par
photos satellites». p

Juliette Garnier

Bensimon, Zadig
&voltaire,
mugler ou

vanessa Bruno
maintiennent

leurs
commandes

par «solidarité»

pLeIN CaDre

Confection de parkas pour les soldats ukrainiens, dans l’oblast de Tchernihiv (nord de l’Ukraine), le 26septembre. Alex McBride pour «le Monde»
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